ÙÉMONTRÉE  PAR  LE  CALCULï 


Sic  U OS  , no  71  vohis. 

Entré  les  mains  d’un  homme  habile 
ou  ambitieux,  l’intérêt  eft  le  reflbrt  le 
plus  puiffant  pouf  mouvoir  le  peuple 
à (oh  gré.  Meâez  en  jeu  cette  paf-^ 
fion  fi  vive  dans  un  fîecle  corrom- 
pu  ; & ce  peuple  qui  n^examine  jamais 
rien,  qui  croit  toujours  fur  parole,  va  fe 
livrer  a cous  les  excès  auxquels  fon  in*-^ 
confidération, comme  fon  inconféquence  , 
peuvent  le  conduire  ; il  va  , contre  fes 
propres  intérêts  , fervir , fans  s’en  ap- 
percevoir , les  defTeins  de  fes  plus  cruels 
ennemis.  Quelle  fera  fon  eliervefcence  , 
îorfqu’au  lieu  de  le  guider , de  rinftruire , 
on  écarte  d’une  main , l’on  vilipende 
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même  tout  ce  qui  parle  le  îarigâfd 
de  la  modération  , de  la  vérité  ; tandis 
que  de  l’autre  main , on  répand  avec  la 
plus  grande  profufion  tout  ce  qui  peut 
flatter  fa  manie;  tandis  que  les  papiers 
publics  J ' adulateurs  flipendiés,  s’empa-* 
rent  pour  ainfî  dire  de  fon  ame , & 
encenfent  journellement  fon  idole , afin 
de  mieux  nourrir  & perpétuer  fon  er- 
reur ! 

La  Bretagne  jooifToic  de  fon  triom-- 
plie  ; des  couronnes  de  laurier  étoienc 
fufpendues  aux  portes  des  gentilshom-^ 
mes  que  des  miiiiftres  imprudens  avoient 
perfécurés.  Mais  la  haine  & la  vengean- 
ce , brûlant  de  les  flétrir  & de  les  en 
arracher  , préparoîent  des  fcenes  de  fang 
& d’horreur , dignes  de  leurs  premiers 
projets.  Les  ennemis  delà  patrie,  leurs 
fauteurs  & complices  , fe  font  tout-à- 
coup  écriés  : « Peuple  ! la  nobleffe  ne 
yy  paye  point  d’impôts,  c’eft  vous  feuî 
yy  qui  fupponez  les  charge^  de  l’état  : 
yy  rabaiflez,  humiliez  cet  ordre  orgueil- 
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5>  leux  qui  vous  écrafe  & vous  tyraa- 
« nife.  V Ces  paroles  en  un  inftant  ont 
retenti  dans  toutes  les  extrémités  de  la 
France  ; auffi-tôt,  les  libelles  anonymes  * 
les  plus  fanglans  contre  la  noblelTe,  qui 
jouiflbit  encore  des  hommages  de  tous 
les  François,  ont  couvert  la  furface  du 
royaume  entier  ; des  émiffaires  gagés  fe 
font  répandus  dans  toutes  les  provinces  ; 
& le  peuple  fi  miférable  en  effet,  fi  fur- 
chargé  d’impôts  , n^a  pu  fe  défendre  de 
croire  à des  bruits  dont  tant  de  bouches 
mercenaires  & rant  d’écrits  impofteurs 
fembloient  lui  prouver  la  réalité.  Delà 
cette  défunion  fi  fatale  à la  liberté  dont 
nous  voyons  luire  l’aurore , & fi  fàvo-* 
rable  au  defpotifme  qui  nous  menace 
depuis  tant  d^années.  Delà  cet  aveugle- 
ment funefte  d^un  peuple  qui  forge  lui- 
même  fes  fers  , lorfqu’il  s’imagine  tra- 
vailler à fon  foulagement. 

Avant  de  fe  perfuader  aufli  légéremeot: 
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que  l’ordre  de  la  nobîefîe  ( i ) paye  en 
proportion  beaucoup  moins  d’impôts  que 
le  tiers-état  , il  falloic  chercher  {i  l’on 
pourroic  trouver  dans  les  écrits  que  l’on 
a récemment  publiés  fur  les  détails  des 
finances  du  royaume  ^ des  notions  affez 
étendues  pour  examiner  & décider  cette 
quefiion  par  des  calculs  qui  approchaC-. 
fenc  de  la  vérité.  J’ai  cru  cette  décou- 
verte  poffible  ; j’ai  cherché  a connoitre 
quelle  eft  la  mafTe  générale  des  impôts  ; 
quels  font  ceux  que  payent  tous  les  in- 
dividus ; ceux  fur  lefqueîs  la  nobleffe  peut 
prétendre  des  exemptions.  J’ai  vu  les  in- 
convénieiis  de  la  vénalité  qui  augmente 
fans  ccffe  le  nombre  des  nobles  ; j’ai 
remarqué  les  privilèges  qui  appartiennent 
aux  roturiers  eux-mêmes  & ceux  qu’ils 
ufurpenc  ; & quand  je  me  fuis  convaincq 
du  petit  nombre  de  citoyens  qui  de- 

( 1 ) Je  fais  qu’on  fait  à la  nobleffe  de  la  coqr.  en 
particulier  , des  reproches  fur  lefquels  j’ai  peut-être 
|a  prévention  de  tout  le  monde  ; ce  ne  font  point  des. 
privilèges  de  cette  efpece  que  j’entends  parler  icio 
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croient  prétendre  aux  prérogatives  de 
|a  nobleffe  , du  peu  d’importance  de  ces 
prérogatives  , en  matière  d^impôts,  com- 
bien j^ai  été  furpris  de  la  prodigieufe  cf- 
fervefcence  du  tiers -état , ou  plutôt  de  fon 
exceffive  crédulité  / 

I II  eft  aflez  difficile  de  déterminer  au 
jufte  la  maffe  totale  des  impôts  ; il  n’eft 
pas  befoin  au  furplus  d’une  précifion  fî 
grande  pour  mon  fujet. 

M.  Necker,  dans  fon  livre  de  l’ad-i 
miniftration  des  finances  , fait  monter 
à 58  <5  mâllions  la  fomme  totale  des 
charges  que  la  nation  fupporte.  En  com- 
parant fes  calculs  avec  ceux  de  M.  l’ar- 
çhevêque  de  Sens  dont  les  réfultats  ont 
dû  riéceffairement  différer , principale- 
ment k caufe  des  variations  furvenues 
entre  les  deux  époques  ; on  peut  évaluer 
cette  maffe  à 545  millions  , non  com- 
pris les  II  payés  en  particulier  par  le 
clergé. 

D’après  le  compte  de  l’ar/:hevêque  de 
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Sens , les  droits  perçus  par  la  ferme  gé»^ 
nérale,  montent  a 150  millions.  Ce  font 
les  gabelles , le  tabac  , les  eiîtrées  de  Pa- 
ris, les  traites.,  le  domaine  d’Occident: 
tous  font  fupportés  également  par  tous  les 
ordres  fans  diftindion. 

La  régie  générale  perçoit  les  droits 
d’aides  & autres  fur  les  confommations, 
qui  produîfent  yi  millions.  La  nobleffe 
y eft  affüjettie  comme  la  roture  , fous 
quelques  exceptions  infiniment  modiques. 

L’adminiftration  des  domaines  un 
recouvrement  de  plus  de  yo  millions, 
dans  lefquels  font  compris  les  droits  do- 
maniaux , qui  font  ceux  de  contrôle , 
infinuatîon  , centième  denier , papier  tim- 
bré, & les  droits  de  greffe,  &c.  Lano- 
blefîe  les  paye  encore  tous  ; on  ne  doit 
en  excepter  que  le  franc-fief,  droit  impofé 
fur  le  roturier  qui  acquiert  & poffede 
des  biens  nobles  , & dont  il  peut  s’exemp-- 
ter  , en  n’achetant  pas  ou  en  vendant 
cette  efpece  de  biens. 


7 

îe  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Nec- 
ker , pour  les  droits  levés  par  les  pays 
d’états  fur  les  confomma- 

tions,  .....  lo^joo^ooo  I. 
L’adminiftration  des  pof- 

tes . 10^300,000. 

La  loterie  royale.  . . 11,^00,000. 

Les  revenus  cafuels.  . . 5,700,000. 

Les  oâroîs  des  villes  , 

hôpitaux,  &G.  . . . 27,000,000. 

65,000,000  I. 
Outre  ces  articles  qui  font  les  princi- 
paux en  fomme , il  en  eft  ii,  autres 
plus  médiocres , qui  foraient  encore  un 
total  de  14,000,000  1. 

Tous  , comme  les  précédens,font  com^ 
muns  à tous  les  ordres  indiftinilement. 

Enfin  j’en  trouve  un  de  7,500,000!. 
relatif  à des  frais  de  procédures  , con- 
traintes ou  faifies  contre  les  contribuables 
ou  contrebandiers.  Si  la  noblélTe  n’ea 
paye  aucune  portion  , fans  doute  on  ne 
l’attribuera  pas  à l’avantage  de  fa  nailTance. 
yoilà  donc  un  total  de  337,500,000 1. , 
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fur  lequel  la  nobleffe  n’a  a prétendre  & 
ne  jouit  en  effet  d’aucun  privilège  dépens 
dant  de  fa  qualité  j fous  deu:x  foibles  ex- 
ceptions. 

Les  corvées  pour  les  grands  chemins 
font  évaluées  par  M.  Necker , à 5.0 
millions  ; jufqu’ici  c’étoit  plutôt  une  fer- 
vitude  impofée  fur  les  habitans  des  cam- 
pagnes , qu’un  véritable  impôt.  Les  ha« 
bitans  nombreux  des  villes , eccléfiafti- 
qoes  , nobles  , roturiers  , en  étoi^nt  tous- 
exempts,  ou  la  rejettoient  fur  leurs  fer-’ 
miers.  Aujourd'hui  qu’elles  font  conver- 
ties en  preftation  pécuniaire  , cous  les  or- 
dres ont  manifefté  leur  vœu  d’y  contri- 
buer également. 

Reftent  les  inipoficions  perçues  par  le^ 
receveurs  généraux  des  finances.  Elles- 
confiftent,  î®.  dans  les  tailles  qui  mon- 
tent,fuivant  M.  Ncckerjk  . . 91,000,00a  I.* 

^o.  La  capitation.  . . 42,000,000  1. 

3o.  Les  vingtièmes,  . 5^,000,000  1. 


188,000,000  î.  , 
L’exemption 


L^exemption  c’e  la  nobleiTe  fur  les 
tailles , fe  borne  à une  portion  limitée 
des  domaines  qu’elle  fait  valoir  par  fes 
mains  : fes  fermiers  la  payent  pour  elle 
fur  tous  fes  autres  biens.  Peut-être  eft-* 
il  encore  quelques  impofitions  acceffoi- 
res  à la  taille  fur  lefquelles  fon  privilège 
s'étend. 

L’édit  qui  a établi  la  capitation,  a de 
même  donné  lieu  à quelque  adoucifle- 
inent  en  fa  faveur. 

La  nobleffe  n’a  point  de  titres  qui  lui 
accordent  ni  privilège  , ni  modération 
fur  les  vingtièmes  ; fi*  elle  eft  épargnée 
dans  les  rôles  de  répartition  de  cet  im-* 
pot , une  partie  du  tiers-état  profite  de 
la  même  faveur,  & connoît  auffi  bien 
que  la  .nobleffe  , la  maniéré  de  fc  fouf- 
traire  à la  portion  légitime  qu’il  devroin 
en  fupporter. 

, Voilà  cependant  à quoi  fe  réduifent 
ces  fameux  privilèges  que  l’on  fait  fon- 
ner  fi  haut  , & qui  arment  deux  or» 

dres  de  l’état  l’un  contre  l’autre.  Sur 
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^4ŸjOoo,coo.liv.  d^impôts^  337,«;oô,oôo; 
pefent  également  fur^toutela  nation. 

La  noblefle  confent  à contribuer  en 
proportion  égale  aux  20,000,000  liv*  de 
corvées,  55  millions  de  20^*  ne  portent 
avec  force  fur  le  foible,  & ne  font  répartis 
inégalement , en  faveur  du  noble  & de  la 
haute  bourgeoifie  , que  par  un  abus  com- 
mun h res  deux  claffes. 

_IIrefl:cdanc  133  millions  de  tailles  Sc 
de  capitation  fur  lefquels  l’ordre  de  la  no- 
bleffe  jouit  de  quelques  prérogatives. 
Quelle  eft  donc  cette  fomme,  celle  que 
la  noblefle' fuppoîte  en  moins,  au  pré- 
judice du  tiers-état  ? Le  plus  grand  vice 
eft  l’arbitraire  qui  régné  dans  da  réparti- 
tion de  ces  deux  impôts.  Si  l’on  bannit 
cette  injuftice  commune  aux  deux  ordres  ; 
ïi  l’on  diftrait  de  la  mafTe  des  propriétés 
du  royaume , celles  des  provinces  non- 
tailliables , celles  des  eccléfiaftiques  , 
des  privilégiés  autres  que  les-  nobles  , 
tels  par  exemple  , que  ceux  qui  ont  le 
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droit  d’être  taxés  d’offices  ÿ celles  des 
roturiers  ,*  fi  l’on  confidere  le  petit  nom- 
bre des  nobles , en  proportion  de  celui 
dos  deux  autres  ordres,  & le  peu  de  do- 
maines qu’ils  font  valoir  par  leurs  mains  ; 
enfin  fi  l’on  détruifoic  les  fourccs  véna- 
les & accablantes  pour  le  peuple  , dans 
lefquels  unepartie  de  lui-même,  au  dé- 
triment de  l’autre  , va  puifer  la  noblefîe  ; 
on  fera  forcé-  de  convenir  que  ces 
exemptions  fe  réduifent  à trop  peu  de 
chofes  pour  éviter  l’envie  du  tiers-état, 
au  point  de  donner  lieu  à des  d^fcuffions  fi 
violentes  , & fur-tout  auffi  hors  defaifon. 

C’efl:  beaucoup  que  de  fuppofcr  ces 
exemptions  équivalentes  au  lo®  du  mon- 
tant de  ces  deux  impofitions  ; ce  qui 
feroit  6, 6*50,000  livres.  Ajoutons  - y 
pour  les  exceptions  que  nous  avons  re- 
marquées ci-deflus  , pour  l’exemption  du 
logement  de  gens  de  guerre  , du  tirage 
à la  milice  & autres  de  ce  genre,  3,3^0,000 
îiv.  Toutes  ces  prérogatives  réunies  fe- 


ront  une  fomme  de  lo  minions /objet 
vraiment  imperceptible  3 comparé  a une 
maffe  d’environ  54^  millions  dont  il  ne 
fait  pas  la  partie.  Mais  qüe  devien-' 
dra  cette  différence  , fi  ron  confidere 
que  les  mêmes  ouvrages  fur  les  finan» 
ces  préfenîent  en  dépenfe  une  fomme 
de  plus  de  II  millions,  fous  les  noms 
divers  de  décharges  & modérations  d’im- 
pôts , de  foulagemens  , de  charités  , d^aù- 
mônes  , mendicité , hôpitaux  & fecoürs 
de  toute  efpece , tous  en  faveur  du  tiers- 
état,  & auxquels  ni  la  nobleffe,  ni  les 
privilégiés  ne  participent  en  aucune  ma- 
niéré ? • 

Il  ett  donc  clair  que  c’efl  moins  le 
privilège  de  la  noBîeffe  qu’il  faut  atta- 
quer , que  l’excès  de  l^impôt  en  général  , &t 
en  particulier  l’abus  de  la  répartition  ar- 
bitraire , fruit  des  coupables  condefeen- 
dances  , fo-t  des  éleéiions  , foie  des  incen- 
dans  , foit  des  répartiteurs  - eux-mêmes  , 
prefque  par-tout  roturiers  , qui  ont  la  foi- 


blefTe  de  fe  îailTer  aller  à dés  confï-: 
dérations  particulières. 

Mais  cecre  inégalité,  cet  arbitraire  dans 
la  répartition,  le  tiers-état  qui  en  ac- 
cufe  la  nobieffe  feule  , eft-il  exempt  de 
reproche  à cet  égard  ? Non-feulement  il 
a des  privilèges  attachés  a une  infinité 
de  petits  offices  qu’il  poffede  , privilèges 
que  mieux  qu’un  autre  il  fait  faire  va- 
loir  ; mais  encore  la  majeure  partie  de 
la  bourgeoifie  , abufant  de  fes  charges  , 
de'  fes  emplois , de  fa  fortune  , de  fon 
crédit , trouve  le  rnoyen  de  fe  fouftraire 
aux  corvées  , aux  logemens  des  gens  de 
guerre , à la  milice  , de  fe  faire  traiter 
favorablerrient  fur  la  capitation , fur  Içs 
20cs , fur  la  caille  meme.  Les  admîniitra- 
tîons  provinciales  n’auront  pas  fans  doute 
aujourd’hui  ces  ferviles  égards,  & Tabus 
n^exiftera  plus.  La  nobieffe , j’oferois  en 
répondre  , s’y  prêtera  d’elle-même , lors- 
qu’elle pourra  erre'  perfuadée  qu'une  ré- 
partition plus  égale  ne  tournera  qu'^au 
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foulagement  de  tous  les  contribuables 
& de  l’état. 

Peuples  5 dîtes«le  moi  maintenant  5 que! 
eft  le  fujet  qui  vous  divife  d’avec  vos 
freres  , vos  amis  , les  vrais  appuis  de  vo^ 
tre  bonheur  & de  votre  liberté  ? Qui  retî«- 
•rera  le  fruit  de  cette  fatale  défunion  ? Ah  ! 
ü ceux  dont  vous  vous  rendez  dans  votre 
erreur  morcelle  les  aveugles' mftrumens  ^ 
s’ils  écoienc  animés  du  véritable  efpric 
du  bien,  ils  vous  auroient  donné  ces 
calculs  que  mieux  que  tout  autre  ils 
font  à portée  de  faire  dans  tonte  leur 
cxaâicude.  Au  lieu  de  femer  &c  de  fo*^ 
menter  la  difeorde , ils  auroient... 
Mais  le^  moment  vient  où  çes  nov-ateurs 
perfides  , & les  Mongalleau  , les  Voloey , 
& autres  leurs  éniifiaires-,  feront  démar- 
qués, aceufés  & convaincus  à ia  face  de 
îa  nation  affeniblée.  Les  bons , les  vrais 
citoyens  efperent  encore  que  le  Génie 
qui  veille  au  faiuc  de  la  France  , l’em- 
portera fur  ce  Génie  funefie  qui , livré 


aux  impulfions  d’une  cour  ëtrângere  ; 
a le  plus  grand  intérêt  à nous  divifer  , 
foie  pour  écarter  les  états-généraux , & 
par-là  rejetter  fur  la  nation  elle-même 
Podieux  d’une  banqueroute  inévitable  ; 
foie  pour  fe  rendre  maître  des  délibéra- 
tions , dans  ces  mêmes  états-générauxj, 
afin  de  les  borner  aux  feuls  objets  qu’iî 
voudra  bien  foufFrir  que  l’on  y traite  ^ 
afin  d^empêcher  un  examen  trop  ferupu- 
leux  des  déprédations  énormes  dont  il 
ne  doit  pas  vouloir  que  l’on  connoifTe 
la  véritable  fource , afin  de  diffoudre  Faf- 
femblée  dès  qu’elle  aura  accordé  ce  qu’iî 
fe  flatte  d’en  obtenir. 

Cependant  le  roi , dans  le  fameux  ré- 
fultat  de  fon  confeifidu  27  décembre  1788^» 
a promis  d’avance , par  l’organe  de  fou 
nfiniffre  5 tout  ce  que  la  nation  aflemblée 
fe  propofoîc  de  demander  : le  retour  pé- 
riodique des  états-généraux , leur  edn- 
fentement  aux  impôts , un  décret  fuflî-^ 
fane  pour  obvier  à l’avenir  k la  dilapi- 
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dation  des  finances , l’abolltion  des  icttfêS 
de  cachet , la  liberté  de  la  preffe  , l’éga- 
lité de  la  répartition  dés  impôts,  &c.  6cc^ 
Timeo  Danaos , & dona  fer  entes.  Jamais 
l’autorité  ne  fut  plus  forte  ni  plus  fur e 
d’elle^même,  qu’au  moment  où  el!e.fem« 
ble  s’abandonner  à la  diferétion  des  peu- 
ples. Cet  abandon  auffi  incompréhenfibld 
qu’inattendu,  cache  une  perüdié  dont  touÊ 
homme  qui  connoît  la  cour  & fes  aftuces 
ne  doit  pas  être  dupe.  Eft-ce  la  première 
fois  que  l’on  abufe  de  la  -parole  Xacrée 
des  rois  pour  tromper  une  nation  Que 
de  loix  nous  avons  vues  depuis  quelques 
années  , donc  les  préambules  fuperbemenc 
écrits,  ne  refpirant  qu’amour,  bienfaifance,' 
humanité , portoient  dans  nos  cœurs  la 
confoîation,  refpoîr,Ia  certitude  de  la 
libération  de  la  dette , de  la  diminution 
de  l’impôt  , dans  le  moment  même  où 
les  opérations  rniniftérielles  augmehtoienî: 
la  dette  & néceffitoient  d’accroître  l’im- 
pôt ! Si  ces  mioiftres  ont  dirparu , la 

même 
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rnême  influence  régné;  lei  coupables  ont 
le  môme  intérêt  à ce  que  leurs  défordres 
ne  foient  pas  dévoilés , à perpétuer  l’er-^ 
reur  , le  trouble  , Panarchie  , à lafTer  une 
nation  inconftante  > dont  les  élans  du 
jour  vêts  la  liberté  , ne  font  que  lui  pré-^ 
p.1rer  uh  plus  profond  fommeih 

La  vérité  ^ la  bonne^foi  vont  droit  aii 
but.  Elles  ne  cônnoiffent.  point  ces  tor- 
tüofités  jces  voies  détournées  que  l’onâ 
prifes  , ces  entraves  inextricables  dans  lef-^ 
quelles  on  s’eft  plu  volontairement  à s’em- 
barraflet  ; elles  ne  propofent  ^ point  fous 
prétexte  du  mieux , lorfque  l’on  feroic 
trop  heureux  de  pouvoir  parvenir  au  bien  5 
elles  ne  propofent  point  de  changemens  , 
dont  le  moindre  effet  devoit  être  celui 
d’amener  des  lenteurs  j lorfqu’il  falloic 
marcher  à grands  pas  vers  le  moment  fa-» 
iutaire  de  la  régénération  ^ dont  l’effet  le 
plus  certain  devoit  être  d^cccafionner  des 
diffenfions  entre  les  ordres  de  l’état , & 

le  plus  cruel  de  les  armer  les  uns  . contre 
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les  autres  ^ îorfque  la  plus  grande  unîoà 
régooit  entr^eux  & qu’il  étoit  lî  effen« 
tiel-de  la  conferver.  A-t-on  pu  croire  en 
eltec  5 avec  un  peu  de  connoiflance  du 
cœur  humain,  que  deux  clafles  privilé- 
giées , habkiiées  depuis  des  fiecîes  k jouir- 
du  double  avantage  de  dominer  la  troi- 
fieme , & de  payer  moins  d^impôcs,  y re- 
nonceroient  fans  peine  , & cela  dans  la 
feule  vue  de  fe  prêter  k une  fantaifie 
pernicieufe , ou  du  moins  fans  être  bien 
certaine  qu^un  facrifice  de  cette  impor- 
tance affureroit  k jamais  le  bonheur  & 
îa  liberté  de  la  nation  ? Non , ce  n^eft 
point  la  îa  marche  de  la  vérité , de  la 
boîinC“foî  ; & l’on  ne  peut  pas  fe  le  dif- 
fimuîer  ; ces  délais  n’ont  été  imaginés  , 
ces  changemens  n’ont  été  propofés  que 
pour  fervir  des  delTeins  criminels. 

Peuple  ,.on  te  flatte  d’un  meilleur  fort , 
d’un  plus  grand  pouvoir  ; le  piège  & la 
rufe  font  cachés  îous  ces  dehors  fédui- 
fe^ns , fous  ces  difeours  emmiélés  ? fi  fa- 
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jniirers  k la  cour  , qui  retirera  feule  tous 
le  fruit  de  tes  diflenlions.  Que  le  tiers- 
état  oublie  donc  ^ pour  un  inHant  du 
moins  , les  prétentions  nouvelles  qu’il 
éleve  & qui  caufènt  la  défunion  ! Que 
fous  toutes  fes  réferves  & proteftations 
de  les  faire  valoir  dans  un  autre  tems, 
il  fe  réuniffe  aux  deux  autres  ordres  , & 
.que  tous  les  trois,  forts  l’un  par Tautre, 
falTent  tourner  les  rufes  de  l’intrigue 
contre  l’intrigue , & fervir  à lui  lier  les 
mains  les  mêmes  fers  qu’elle  leur  pre”3 
pare! 

F I N, 
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